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COUP D'IL SUR L'HISTOIRE NATURELLE.

(Continui de la page 223).

LES RONGEURS.
4e ORDRE DES MAMMIFÈRES. •

Les Rongeurs ont tous deux grandes incisives à chaque
machoires, séparées des molaires par un espace vide; ils
n'ont point de canines. Les jambes postérieures sont tou-
jours plus longues que les antérieures, aussi leur marche
est-elle peu rapide en général. Cet ordre se partage en
deux sous-ordres, savoir: les Omnivores qui ont des cla-
vicules bien distinctes, et les Herbivores qui n'ont qu'un
rudiment de clavicule.

Rongeurs Omnivores.
Les Rongeurs omnivores se partagent en sept familles

savoir: les Ecureuils, les Marmottes, les Ulacodes, les
Rats-Taupes, les Gerboises, les Rats et les Nageurs. Les
U lacodes et les Rats-Taupes n'ont point de représentants
dans notre faune.

Les Ecureuils.
Les Ecureuils ont 22 dents, disposées comme suit:

incisives, i; molaires, 1--. Queue longue et garnie de
poils souvent distiques, c'est-à-dire rangés de chaque côté
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comme les barbes d'une plume; quatre doigts aux pieds
de devant et cinq à ceux de derrière, munis d'ongles très
acérés.

Genre TAMIA, Tamia, lllig. Les Tamias présentent une
ligne courbe uniforme à la partie supérieure de leur tête,
vue de profil. Ils sont pourvus d'abajoues ou poches buc-
cales, leur queue est distique.

Le Tamia à quatre bandes, Tamia quadrivittata, Less. Sciu-
rus quadrivittatus, Say.-C'est le Ground squirrel des Anglais,
notre Suisse, qui vit dans les trous et ne grimpe jamais sur
les arbres. Il mesure environ sept pouces; pelage fauve
avec quatre bandes blanches.

Genre ECUREUIL, Sciurus, Lin. Les Ecureuils ont une
dépression prononcée sur le front. Queue comme dans les
tamias, mais ils n'ont pas d'abajoues ou poches buccales.

L'Ecureuil voyageur, Sciurus migratorius, Sciuius Caro-
liensis. Vulgairement Ecureui/ gris.-Pelage variable, ordi-
nairement d'un gris fauve. D'une plus forte taille que notre
tamia. Du lac Supérieur à la Baie d'Hudson.

L'Ecureuil noir, Sciurus niger, Lin.-Pelage d'un noir
foncé, quoique brunâtre au fond; plus gros que le suivant.
Un peu rare.

L'Ecureuil de la Baie d'Hudson, Sciurus Iudsonicus,
Penn.-C'est notre Ecureuil commun, de 5 à 6 pouces de
longueur; portant sa queue relevée en panache sur le dos.

Genre POLATOUCHE, Sciuropterus, Cuv. Les Polatou-
ches ont l'occiput saillant, la queue aplatie, distique, la
peau des flancs très dilatable, pouvant s'étendre entre les
pieds de devant et ceux de derrière de manière à former un
parachute.

Polatouche volant, Sciuropterus volucella, Less. Peromys
volucella. Pall.-C'est notre Ecureuil volant. Pelage très
fourré, d'un beau gris. Animal fort tendre, nocturne, me-
surant de 4 à 5 pouces. Un peu rare.

Les Matnottes.
Les Marmottes ont la tète grosse, la queue courte ou
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moyenne; leurs 22 dents sont disposées comme suit: inci-
sives ¡; molaires 1 ; les incisives sont pointues.

Genre MARMOTTE, Arclomys, Gml. Corps trapu; tête
large et aplatie ; jambes courtes, queue velue, courte ; point
d'abajoues.

La Marmotte Monax, Arctomys nonax, Gml. Cuniculus
Bahanahensis, Calesb. Woodchuck des Anglais.-De 14 à
15 pouces de long, non compris la queue; brune en dessus,
pâle sur les côtés, oreilles arrondies, ongles longs et aigus.

La Marmotte de Québec, ./lrclomys empetra, Gml. Mus
enpelra, Pall. La Marmot/e du Canada, le Siflcur.-De 17 à

20 pouces de longeur. D'un roux piqueté de brun ; joues et
menton d'un blanc grisâtre sale; queue courte, noirâtre au
bout.

Genre SPERMoPHiILE, Spernophilus, Cuv. Dents comme
chez les Ecureuils; oreilles bordées d'un hélix ; pupille
ovale; abajoues grandes.

Spermophile de la Louisiane, Spernophilus ludovicianus,
Less. Arctoniys ludoviciana, Say, A. 3Missouriensis, Ward.
Cynomis socialis. Raf.-Vulgairement chien des prairies dans

l'Ouest, à cause de son cri qui se rapproche un peu de l'aboi-
ment du chien. Il mesure 16 pouces; pelage d'un rouge
brun entremêlé de gris. Il vit en bandes.

Les Gerboises.
Les Gerboises se distinguent par des membres posté.

rieurs tellement longs, que leur marche n'est qu'une suite
de sauts sur ces seuls membres; tous leurs doigts sont
libres ; incisives pointues.

Genre GERBILLE Gerbillus, Desm. Les Gerbilles ont 16

dents, savoir: incisives, ; molaires l , à couronne tuber-
culeuse; queue très longue avec un pinceau de poils à l'ex-
trémité.

Le Gerbille de la Baie d'Hudson, Gerbillus Hudsonius.
Raf.-Jumping mouse des Anglais. De 3 à 4 pouces de

longueur; brun avec une ligne jaune de chaque côté.
Jambes postérieures très allongées.

Genre MRIONE, Meriones, Ill. Les Mériones ont 18
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dents, huit molaires en haut et six en bas, ces molaires
composées, à couronne sinuée.

La Mérione du Canada, Meriones Canadensis, Less. M. ne-
moralis, Geoff. Gerbillus Canadensis, Dipus Can. Davies, D.
Anericanus, Bartram.-Vulgairement souris-des bois. De 2 à
3 pouces, jaunâtre, blanche en dessous; queue écailleuse et
presque nue, une fois et demie aussi longue que le corps,
terminée par un flocon de poils. C'est le seul de nos ani-
maux qui ait la faculté de se suspendre au moyen de sa
queue en l'enroulant autour des branches.

Les Rats.
Les Rats ont les incisives inférieures pointues, et ja-

mais plus de 16 molaires. Leurs membres postérieurs ne
sont pas allongés comme dans les individus de la famille
précédente.

Genre RAT, Mus, Lin. Les Rats ont 16 dents, six mo-
laires en haut et six en bas, à couronne tuberculeuse, queue
plus où moins longue, presque nue.

Le rat ordinaire, Mus decurnanus, Lin. M. Norve-
gicus, Brisson.-Aujourd'hui répandu dans tous les pays;
on le donne cependant comme originaire de l'Amérique.

La souris, Mus musculus, Lin. M. sorex Briss. Common
inouse.-Si nous avons donné le rat à l'Europe, nous en
avons reçu la souris en échange, qui elle aussi, est aujour-
d'hui répandue dans toutes les maisons.

Genre LEMMING, Georychus, 111. Molaires à couronne
anguleuse; queue courte, velue. Pieds propres à fouir la
terre.

Le Lemming de la Baie d'Hudson, Georychus Hudsonius,
Less. Mus Hudsotius. Pall.-Le Rat du Labrador; il mesure

cinq pouces de longueur; il manque de queue et d'oreilles
apparentes. Labrador.

Le mulot, Mus agrarius, Pall. M. leucopus, Raf. M. sylva.
ticus, Fost. Field mouse.-De 3 à 3J pouces de longueur
Corps trapu; jambes courtes. Le mulot cause souvent des
dommages considérables dans les vergers, en rongeant l'é-
corce des eunes arbres.

(A continuer.)
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LA PISCICUZLTURtE.

Que signifie le mot en tête de cet article, vont nous de-
mander peut-être quelques uns de nos lecteurs? Pour tous
ceux qui dans leur jeunesse ont fait connaissance avec les
bancs du collége, pour tous ceux qui ont suivi l'Homond,
quelques-pages seulement au delà de rosa, rose, ce mot sera
compris de suite à sa simple énonciation. Mais comme
plusieurs de ceux qui nous lisent peuvent n'avoir connu
l'Homond que sous ses habits français, disons de suite que
ce mot est formé de deux substantifs latins, exprimant par-
faitement à eux seuls l'idée de la chose qu'ils représentent.
En effet piscis, poisson et cultura, culture, disent de suite
qn'il s'agit de la culture ou de l'élevage des poissons dont
on a fait un art, une science.

Mais n'est-ce pas faire un abus des mots que de dire
la culture du poisson? Un animal, et surtout un poisson,
peut-il être l'objet d'une culture ?......

Ce terme, qui nous vient des Français, ne met en au-
cune façon la grammaire en défaut; car grâce aux données
de cet art, le pisciculteur recueille, répand la se-
mence des poissons, surveille et soigne leur développement,
les protège contre leurs ennemis et les accidents, comme le
fait la fermière pour les ognons et les melons de son jardin,
ou le fermier pour les légumes de ses champs, de sorte
qu'on peut dire, avec droit, que c'est une véritable culture.

Mais est-ce bien un ait nouveau dû aux Français de
nos jours? Ne voyons-nous pas dans l'histoire que les Ro-
mains élevaient et engraissaient des poissons? Cette pra-
tique n'a-t-elle pas été suivie chez les Chinois de temps
immémorial ? Nos moines du moyen âge, n'avaient-ils pas
autour de leurs monastères, leurs riches viviers, dont ils
tiraient non seulement les mets de leurs longs et nombreux
carêmes, mais dont ils approvisionnaient souvent aussi les
marchés ?......

La pisciculture, telle qu'elle est pratiquée de nos
jours, est un art tout moderne, ne remontant pas au delà de
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1842, où deux habitants des Vosges, Géhim et Rémy, con-
duits par la seule observation, lui donnèrent naissance.
Quelques années après, un pêcheur de la Norvège. parvint
aux mêmes résultats, sans avoir eu connaissance de ce qui
s'était fait en France, conduit lui aussi par la seule obser-
vation.

Un savant français, Jacobi, avait bien dès 1763 péné-
tré les mystères de la ponte et de la fécondation des Sufs
des poissons; il avait publié sur le sujet des rapports telle-
ment particularisés, que le gouvernement n'avait pas hésité
à récompenser ses études par une pension sur l'état, en vue
des ressources immenses qu'on pouvait retirer de ses dé-
couvertes; et cependent la chose demeura dans l'oubli, ou
du moins ne reçut aucune application, lorsqu'eu 1842 les
deux pêcheurs illettrés de la Bresse, en firent de nouveau
la découverte. Et quelques années suffirent pour que le
système inauguré en France fut admis en Hollande, en Es-
pagne, en Angleterre et dans les divers pays de l'Europe.

Les Romains, ce peuple tant vanté pour sa haute civi-
lisation dans l'antiquité, qui s'est d:mné comme maitre dans
tous les genre de luxure et de sensualité, connaissaient le
moyen de conserver le poisson dans d'immenses viviers;
ils leur fournissaient une nourriture abondante, jusqu'à
leur jeter en pâture la chair de leurs esclaves qu'ils met-
taient à mort, afin d'en tirer des mets plus appétissants et
plus délicats; mais ils ignoraient ce qu'à proprement parler
nous appelons l'art de cultiver les poissons; ils se con ten-
taient de prendre au filet les petits de ces poissons pour en
peupler leurs étangs, n'ayant jamais tenté leur reproluc-
tion artificielle, telle qu'elle se pratique aujourd'hui. De
même les moines du moyen âge trouvaient dans leurs
viviers une ressource pour consacrer, sans être à charge
aux autres, le temps qu'ils n'employaient pas à la prière ou à
copier et à traduire ces chefs-d'ouvres de l'antiquité, qui,
sans leur désintéressement et leurs patients labeurs, au-
raient été mêlés à tant d'autres ruines que laissaient partout
sous leurs pas ces hordes barbares que tant de fois le Nord
a vomies sur la civilisation; mais eux aussi approvision-
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naient leurs viviers du produit de leurs pêches. Et si les
Chinois se sont un peu plus plus rapprochés de ce qui se
pratique aujourd'hui, ils sont encore demeurés tout-à-fait
étrangers à la fécondation artificielle qui, seule, constitue la
base de l'art de la pisciculture. Les Chinois sont plutôt des
bergers que des cultivateurs de poissons; ils les paissent
plutôt qu'ils ne les élèvent. Voici comment ils pratiquent la
chose.

Ils receuillent dans les rivières et les lacs les oufs des
poissons répandus sur la vase et plus souvent attachés aux
broussailles submergées ; ils placent ces oufs dans des
cuves ou de petits étangs, jusqu'à ce que les petits qui en
éclosent aient atteint un certain développement. De ce
moment ce sont leurs rizières qui leur servent de pacage
pour leur troupeaux d'un nouveau genre. On sait que la
culture du riz exige que la plante soit submergée pendant
un temps plus ou moins long dans sa croissance. Aussitôt
donc que l'eau a recouvert tout un champ que protège des
digues élevées, ils y lachent leurs poissons qui, trouvant
une abondante nourriture dans les larves et les insectes du
champ que l'eau vient de recouvrir, prennent en peu de
temps un développement considérable. Le temps arrivé de
faire disparaitre l'eau du champ, le maître choisit parmi ses
poissons ceux qu'il juge propres à figurer sur les marchés,
et transporte les autres dans un champ voisin qui doit être
submergé à son tour. De sorte que c'est bien plutôt un
berger qui change son troupeau de paturage, suivant l'abon-
dance de la nourriture, qu'un éleveur qui donne à ses
bêtes les soins d'entretien et les aliments convenables. On
imagine sans peine que les rizières peuvent être cons-
truites de manière à permettre au Chinois de recueillir et
choisir ses poissons lorsqu'il force l'eau à se retirer de son
enclos. Mais de ces opérations à celles de la fécondation
artificielle, telle que pratiquée dans la pisciculture, la dis-
tance est grande et très grande. Pour mieux comprendre
ce que nous dirons des méthodes artificielles de reproduire
les poissons, examinons ce que nous dit la science de la fé-
condation et du premier âge de ces vertébrés.
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Fécondation, éclosion et premier âge des poissons.

C'est le français Jacobi, pensons-nous, qui le premier
nous a instruits du mystère de la fécondation des Sufs ou
embryons chez les poissons. Après de longues et miiiu-
tieuses observations, il put se convaincre que chez eux la
fécondation a lieu sans aucun rapprochement, sans aucun
contact du mâle et de la femelle. Il put remarquer à plu-
sieurs reprises des carpes mâles, s'appuyant sur des bran-
ches submergées, quelques pointes saillantes des bords
d'un étang où elles étaient renfermées, ou d'autres objets,
de manière à ce que la pression exercée sur leur ventre en
fit sortir la laite ou matière fécondante, qui se répandait
aussitôt sur les œufs que la femelle venait de déposer au
même endroit. Le paysan Norvégien, qui en 1843, découvrit
dans son pays ce que Rémy et Géhim avaient découvert quel-
ques années auparavant en France, put aussi remarquer la
même chose. Un mal survenu à une jambe l'avant rendu
incapable de prendre part au travaux de la moisson, pour
dissiper son ennui, il se transportait tous les jours sur le
bord d'une rivière voisine de sa demeure, et s'y amusait à
examiner les mouvements des truites qui venaient frayer
en cet endroit. Il remarqua, à plusieurs repriseç, que
tandis que la femelle déchargeait ses oufs, le mâle venait
prendre place à ses côtés, de manière à ce que sa tête attei-
gnait i peine la moitié du corps de la femelle, laissant en
même temps échapper sa laite. Il lui vint à l'idée qu'en se
saisissant de deux truites, mâle et femelle, il pourrait peut-
être obtenir ainsi des œufs qu'on ferait ensuite éclore dans
des ruisseaux à volonté. Il tendit donc de suite son lilet et se
saisit du couple désiré. Il en donna un à sa femme et prit
l'autre lui-même, et se mettant au dessus d'un vase rempli
d'eau, ils leur pressèrent le ventre de manière à en faire
sortir le contenu; puis il alla verser le contenu du vase
dans un ruisseau où l'on n'avait jamais vu de truites au-
paravant, pour voir ce qu'il en adviendrait. Il fut agréa-
blement surpris, l'été suivant, de voir que son ruisseau
fourmillait de truites. Il construisit de suite des boites à
éclosion attenantes à sa maison, et malgré les moqueries
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et les attaques de ses voisins, qui allaient jusqu'à lui faire
un crime de s'ingérer dans les opérations de la nature, il
continua chaque automne à faire des éclosions de plus en
plus considérables.

L'es femelles des poissons portent des oeufs en quantité
presque innombrable. On a calculé que pour le saumon, ce
nombre équivalait à environ 1000 pour chaque livre de son

propre poids. Ainsi un saumon de 251bs. ne contiendrait pas
moins de 25,000 cufs. D'après les mêmes calculs, une
truite d'une livre pesant contenait 1000 œufs; une perche
de ýlb. 20,592; un éperlan de deux onces, 36,652; une sole
d'une 1lb. 134,466; un hareng de Ulb. 19,840; un maque-
reau de 1 lb. 86,120; une morue de 20lbs. pas moins de
872,000; tandis qu'une truite n'en contient pas moins de
1,500,000. Il est evident qu'avec un tel nombre d'œufs, s'ils
parvenaient tous à produire des êtres semblables à leur gé-
nérateurs, il suflirait de deux ou trois générations pour
changer l'immense étendue des océans et des mers en une
masse compacte d'êtres vivants. Mais la providence qui
règle tout dans sa sagesse, n'a pourvu les poissons d'un
nombre si considérable d'oufs, que par ce que ces oeufs
sont exposés à de tels accidents, que ce n'est que le petit
nombre qui parvient à reproduire J'espèce. Les crues
subites des rivières qui ensevelissent les oeufs dans la vase,
ou leur dessèchement qui les laisse à sec sur les bords; la
violence des courants qui les entrainent et les brisent; le

grand nombre de ceux que n'atteint pas souvent la laite du
mâle ; les larves aquatiques d'un grand nombre d insectes
telles que libellules, agrions, perles, bélostomes, etc., qui
s'en nourissent; grand nombre de poissons qui en font leur
proie, et souvent les femelles mêmes qui les ont pondus et
qui les avalent volontiers lorsqu'elles les retrouvent etc.,
etc.: sont autant de causes qui viennent rarqener à un
dixième peut-être, ou même à une plus petite fraction
encore, le nombre des oufs qui sortis du ventre de la
femelle parviennent à reproduire l'espèce.

Les oufs des poissons se rapprochent plus ou moins de

la forme sphérique. Une fois so:tis du corps de la femelle,
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ils ne croissent plus, c'est-à-dire, ils n'augmentent plns en
volume, mais le germe ou embryon qu'ils renferment s'aug-
mente petit à petit, jusqu'à ce que forçant l'écaille qui le
resserre, celle-ci vient à se rompre et à le laisser aller en li-
berté.

Le développement de l'embryon suit une marche qui
varie dans les différents animaux, mais qui là comme
ailleurs, démontre la parfaite harmonie des formes et des
forces dans les différents êtres, relativement à leurs apti-
tudes ou à leurs besoins. Ainsi dans l'homme, la première
partie du corps qui se développe est la machoire inférieure,
par ce que l'enfant, aussitôt que né, doit faire usage (le ce
membre pour tirer le lait du sein de sa mere. Mais comme
le poisson n'est pas destiné à téter et que même, comme
nous le ferons voir tout à l'heure, il est dispensé, après sa
naissance, de chercher sa nouriiture pendant sept à 8 se-
maines, il n'a donc d'autre fonction à remplir que de se
soustraire aux poursuites de ses ennemis, et vu son extrême
faiblesse il ne peut y réussir que par la fuite ; aussi les yeux
sont-ils la première chose qui se montre dans son em-
bryon. Et ces yeux se font voir dans lœuf dans un temps
plus ou moins long suivant la température de l'eau. Pour
le saumon et la truite c'est entre le 25e et le 35e jour qu'on
commence à les apercevoir, et l'éclosion prend ordinaire-
ment place 14 jours après.

Au moyen d'une bonne loupe, on peut voir le petit
poisson à travers lécaille de Puf s'agiter dans sa piison,
on peut le voir dans les derniers moments forcer les murs
qui le retiennent captif,jusqu'à ce que cédant à de tels efforts,
ils lui livrent un passage au dehors. Le nouveau né prend
de suite ses ébats dans l'eau avec autant de prestesse que
s'il y eut été habitué depuis longtemps, il s'agite de tous
côtés, plonge au fond du vase, va, vient en mettant en
mouvement ses branchies pour recevoir l'air qu'il respire
pour la première fois. Malgré cette activité cependant, il
restera encore 7 à 8 semaines sans prendre de nourriture,
du moins sans en absorber par la bouche. Une poche qu'il
a d'attachée au ventre lui fournira la sustentation nécessaire,
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jusqu'à ce qu'il soit capable de pourvoir par lui-même à ses
besoins. Tant que le contenu de cette poche ne sera pas
épuise, il refusera toute autre nourriture.

L'accroissement du poisson aussitôt après son éclosion,
se fait très rapidement; on le voit chaque jour augm nter
de volume. Un petit saumon à 3 jours, ne pèse que 2
grains; à 16 mois il pèse 2 onces, c'est-à-dire qu'il a doublé
pendant cet espace de temps 410 fois son propre poids; à
20 mois il pèse jusqu'à 8 lbs; à 2 ans et 8 mois il pèsera de
12 à 15 lbs, il continuera ensuite d'année en année à pren-
dre quelques livres de plus en pesanteur; si bien que s'il
atteint 30 lbs. il aura augmenté son poids de 115,200 fois, et
on sait que dans la rivière Moisie, on a pris des saumons
de 52 et 54 lbs.-(A continuer.)

Liste des Coléoptères
PRIS À PORTNEUF, QUÉBEC.

(Continué de la page 232).

CARABIQUES.

PLATYNUS, Bon.
sinuatus, Lec.
extensicollis, Lec.
viridis, Lec.
anchomenoides, Lec.
melanarius, Lec.
cupripennis, Lec,
punctiformis, Lec.
nutans, Lc.
subcordatus, Lec.
octopunctatus, Lec.
chalceus, Lee.
placidus, Lec.
obsoletus, Lec.
stigmosus, Lec.

PTEROSTICHUS, Bon.
lucublandus, Lec.
caudicalis, Lec.
patruelis, Lec.
mutus, Lec.
adstrictus, Esch.
luczotii, Lec.
mandibularis, Lec.
mancus, Lec.

PTEROSTICHUS, Bon.
stygicus, Lec.
honestus, Lec.

MYAS, Dej.
foveatus, Lec.

AMARA, Bon.
avida, Lec.
exarata, Dej.
augustata, Say.
impuncticollis, Say
erratica, Sturm.
interstitialis, Dej.
obesa, Say.

CHLANIus, Bon.
sericeus, Say.
chlorophanus, Dej.
pensylvanicus, Say.
tricolor, Def.

OODES, Bon.
filvialis, Lec.

AGoNoDERUS, De.
pallipes, Dej.

ANISODACTYLUS, Dej.
rusticus, Dej.
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ANISODACTYLUS, Df.
harrisii, Lec.
discoideus, Dej.
baltimorensis, Dej.

BRADYCELLUS, Lr.
quadricollis, Lec.
lugubris, Lec.
cognatus, Schibd.
rupestris, Lec.

HALRPALUS, Lati.
caliginosus, Fab.
erraticus, Say.
viridoneus, Beauv.
pensylvanicus, Lee.
pleuriticus, Kirby.
herbivagus, Say.
funestus, Lec.
laticeps, Lee.

STENOLOPIIUS, Dej.
conjuiictus, Lec.

PATROBUS, Dc/.
longicornis, Say.

3IMBIDIUM, Latr.
paludosum. Sturm.
inaequale, Sai.
chalceum, D'j.
nigrum, Say.
simplex, Lec
lucidum, Ler.
patruele, Dej.
variegattum, Sy.
versicolor, Lec.
quadri maculatum, Gy/1.

TACHYS, Zie.
nanus, Schaun.

. (.A continuer.)

LE PHOQUE.

Fig. 30.

Il en est du phoque comme de beaucoup d'autres ani-
maux, dont le nom vulgaire n'a parfois aucune analogie avec
celui que leur a assigné la science. En France, le nom de
phoque est généralement connu du vulgaire. Cuvier a tenté
de le remplacer dans la science par celui de calocéphale
(de kalos, beau et kephalé, tète), mais l'ancien nom semble
vouloir prévaloir. Les Anglais donnent au phoque le nom
de seal, et les Canadiens ne le désignent jamais autrement
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que par l'appellation de loup-marin. Les marins ont baptisé
de veaux, cochons, lions, loups, chiens &c. de ier, les dif-
férents animaux de l'élémnenît iiquide, suivant qu'ils lur ont
trouvé plus ou moins d'analogie avec les quadrupedes de
mêmes noms hbitant la terre. Et quant au phoque, la res-
semblance de cet amphibie, surtout quant à la tete, avec
le chien ou le loup, a pu, avec raison, lui faire imposer son
nom de loup-marini.

Mais le phoque, quoique couvert de poil, vivant con-
tinuelleient dans l'eau, n'est-il pas au poisson ?.........Le
phoque malgré sa forine générale qui se rapproche assez (le
celle des poissons, malgré ses meimbres racourcis, à extré-
mités conformées en nageoires, malgré ba vie aquatique et
sa quasi impossibilité de pouvoir courir sur la terre, i'est
pas plus un poisson que le chien ou le loup dont on lui fait
porter le nom ; mais bien, comme ceux-ci, un mamnnufère,
qui met au monde ses petits vivants, qui les allaite et en
prend soin à la manière des autres quadrupèdes. Quoique
vivant habituellement dans l'eau, le phoque, comme la ba-
leine et le marsouin, ne respire pas par des branchies comme
les poissons, mais par des poumons auxquels l'air libre est
indispensable; aussi ne pourrait-il demeurer longtemps sous
l'eau, une heure, par exemple, sans périr.

Le ProQUE VEAU-MARmi, Phoca vitulinua, Lin. Caloce-

phalus vitulinus, Cuv., le phoque commui, est un mamnifre
appartenant au grand ordre des carnassiers et à la famille
des amphibies ou pinnigrades de cet ordre. C'est un animal
d'apparence extérieure pisciforme, variant de 3 à 5 pieds de
longueur. Ses nembres sont très courts et et partie iin
gagés sous la peau; il n'y a pour ainsi que les pieds qui se
détachent à l'extérieur, encore resseiiblent-ils plus à des
iageoires qu'aux pieds ordinaires des *quadrupedes. Les

membres postérieurs, amplement palmés entre les doigts,
sont déjetés en arriere et se rapprochent l'un de l'autre de
manière à figurer la queue des poissons avec son écliauerre.
La queue courte, ni dépasse pas l'extrèimité des membres
postérieurs. Les oreilles sont dépourvues de conque exté-
rieure et les narines sont pourvues d'une espèce de valvule
au moyen de laquelle l'animal peut les clore lorsqu'il s'en-
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fonce sous l'eau. L'oil est grand, vif et doux. Le crâne
est très dêvéloppé, aussi ces animaux sont-ils rangés parmi
les plus intelligents. Tout le corps, à l'instar des autres

quadrupèdes terrestres, est entièrement couvert de poil.
Cette fourrure se conpose de deux sortes de poils, dont le
plus court forme nai épais duvet qui, eu égard à l'huile que
secrète la peau, met celle-ci à l'abri du. contact de l'eau;
lautre plus long, plus clair, plus raide, est toujours collé
sur le corps. La couleur varie avec l'âge ; elle est généra-
lement.jaunâtre sous le ventre et d'un gris cendré mêlé de

petites taches brunes sur le dos. Lorsque le phoque sort
de leau, il parait ordinairement d'un giis ardoisé, et ne re-
prend sa véritable couleur que lorsque le poil extérieur est
devenu sec.

Destiné à se trainer sur les glaçons et les rochers et à
passer la plus grande partie de sa vie dans les eaux glacées
ds la mer, le phoque, en outre de sa double fourrure et d'un
cuir d'une forte consistence, est encore muni d'une épaisse
chemise pour le mettre davantage à Fabri du froid; mais à
l'encontre des Lipedes habillés, il porte cette chemise sous
sa peau, au lieu de la porter comme eux, par dessus. Cette
chemise se compose d'un tissu de graisse qui enveloppe l'a-
imîmal de toutes parts, mesurant souvent plusieurs pouces
d'épaisseur. C'est de ce tissu qu'on tire l'huile pour laquelle
les phoques sont particulièrement recherchés.

La bouche du phoque est munie de fortes dents, dis-
posées comme suit; incisives, 6 ; canines, 1 -1 ; molaires, 5-s ;
ces dents sont terminées en pointes aigûes, si bien que les
poissons une fois saisis s'échappent rarement.

Les phoques se nourrissent de mollusques, de crustacés
et plus pajrticulièreiieit de poissons, aussi sont-ils d'habiles

pécheurs. On en a même dressés pour laire la pêche au
profit de leurs maitres. Les goelands. albatros, et autres
oiseaux aquatiques, qu'ils parviennent souvent à atteindre,
leur fournissent aussi une proie qu'ils paraissent assez ap-
précier. A.utant leur démarche est -lourde et embarassée
sur terre, autant i!s se meuvent avec grâce et agilité dans
l'eau. Quoique rapides nageurs, et pouvant poursuivre leur
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proie au loin ils ne dédaignent pas de faire bombance dans
les filets et les lignes des pêcheurs lorsqu'ils en rencontrent.

Sur terre, le phoque avec ses membres essentiellement
natatoires, semble tout-à-fait impropre à la marche. Cepen..
dant comme les vertèbres (le son épine dorsale sont exces-
sivement mobiles, il peut, par une espêce de reptation ou
une succession de petits sauts, fournir une course encore
assez rapide Appuyant ses mainis en avant, et s'aidant
aussi des dents, lorsque les objets s'y pr tent, il courbe son
corps eu voute, à la manière des chenilles arpenteuses, les
extrémités postérieures rapprochées alors les antérieures
poussent, comme par une espéce de ressort, la tete et le
thorax en avant, et la répétition subite de ces mouvements,
en apparence pénibles et fatignants pour l'animal, constitue
uhe marche encore assez rapide pour le soustraire aux pour-
suites des chasseurs qui n'ont pu lui dérober leur approche.

Une superstition très répandue sur les côtes d'Irlande,
attribue au phoque un charme au moyen duquel il peut im-
punémient se pourvoir sans gêne dans les filets à sa portée.
La lance la mieux poussée, le harpon le plus aigu, la
balle même de la meilleure carabine ne pourraient l'attein-
dre, dit-on ; et dans cette croyance on se donniie bieii le garde
de tenter de l'attaquer. Part-oin pour aller jeter les filets
au large, monte-t-on sur un vaisseau pour un vovage quel-
que peu long, si au départ, on rencontre un phoque, c'est
un mauvais présage, et souvent il ne fiiut rien de plus pour
Iaire renoncer à un projet depuis longtemps arrêté. Nous
ne sachons pas que de tels préjugés soient en vogue parmi
nos pêcheurs Canadiens du Golfe.

La femelle da phoque met bas de bonine heure au prin-
temps, un seul petit ordinairement, qu'elle allaite et )rotèe
pendant plusieurs mois avec une grainde sollicitude. C'est
toujours sur les rochers du rivage, où, en compagnie du
mâle, elle s'est préparé un bon lit (le mousse et de plantes
marines, qu'elle se reni pour faire son petit. Elle y de-
meure d'ordinaire jusqu'à ce que celui-ci soit cap):tble d'étre
coîduit à la mer, c'est-à-dire douze à quinze jours, et pen-
dant ce temps le male pourvoit à sa nourriture eii lui appor-

tant mollusques, poissons &c. fruits de ses pêches.



LE NATURALISTE m.CANADE.

Les phoques sont polygames; chaque mâle est ordi-
iaireient suivi par trois ou quatre f'emelles qu'il protège et

défend souvent jusqu'au sacrifice de sa propre vie. Une
fois hors de lean, sûr un rocher oui un banc de glace, chaque

famille s'établit à part, et le droit de domicile parait être

reconnu comme chose sacrée dans toute la république, car
si la jalousie ou le. vagabondage pousse parfois quelque
mauvais sujet à violer un donicile voisin, il s'ensuit aussitôt
un combat qui ne se termine que par la mort de l'un des
combattants, si toutf fois l'intrus, conscient de son in&friorité,
n' a pas cherché plus tut son salut dans la fuite

(A continuer.)

Le dixhuitième Congrès annuel de l'Association Amé-
ricaine pour l'avancement de la Science.

1

De Qiébec M ntréal.-Le Quélec.-ILe employés dit Grand Tronc.-
Le Frère Ogérien.-De Montréal à Portland et de Purtlaid à Salei.

(Continus dle la page 239).

éjà les c pnes e iontrent sous un aspect différent de celles

du Canada. Ce ne sont plus les vergres d'or et les chardons qui héris-

sent les talus des reinblais, riais c'est l'aimbrosie, amndoosia arteumisiæ-
fhlü, et qui se montre parfois si abondante, qu'elle a tait disparaitre
toute autre plante. Ls eupatoires et les astères se montrent en larges

toutfes sur les berges des fo)ssé, et la clématite entrelace les aunes et les
saules dans les endroits humides. Mais pautout les plantes des forêts,
dains leurs espèces et pir letir veilue, no us annoncent un seul pauvre, et
les e scaVations pour la voie ferrée ne itus montrent qu'Une couche su-
perticielle île quelques pouces seulemuent de terre arable; et n'était la

ianière h bile et rationnelle qu'on emploie pour cultiver ce sol, on ne

verrait pas le tous e6irs ces eb:amps de si belle apparence et ses bati.
mets de furmue qui te Jénotent rieni moins que l'aisance de leurs pro-
priétaires.

Nous pas-ons successiveenvt Oxford, Mechanic Falls avec ses

jolies easctlus et ses imloulins, Dnville, Pownal, Yarmouth, Cuimiber-
land etc. et nous arrivons à Portland, où la brune dissipée par le vent,
nous p.rmnet île plonte le r ad jusque dans le fond de la balie de

C isco d'uri c-t, e -îur iuinîsitt de lIocéan du l'aure.

Portland s'est bien vite relevée le son désastre de 1864; on n'en
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connuit plus guère les traces que par la fraicheur des édifices qui déno-
tent de toutes parts une cnstructinu récente. Nous ne mnettons pied à
terre dans la gare que pour laisser les chars du Grand Tronc et prendre
ceux de l'Eastern Rilroad qui en 4h. 15m. nous transporte directe.
ment à Salemu, distance de 92 milles, en nous faisant traver-er les villes
de Saco, Berwick, Portsmouth, Newburyport etc. Cette route suit le
bord de l'océan, mais on est étonné en la parcourant de ne pouvoir
jouir de la vue de la nier ; c'est à peine si les bas fonds et les marais que
nous traversons, entrecoupés (le quelques légers cours d'eau, nous annon-
cent son voisinage. En fin à 12 h. 55 nI. nous mettons le pied dans la
gare de Salemt, d'où une voiture de l'Association nous transporte au palais
de justice lieu de ses séances. Notre humble qualité de rédacteur du va-

turaste Cnadien nous fdt accueillir avec des égirds que nous etion-
loin d'attendre. On nou, fait inérer notre nom dans un régistre, au
numéro 168, en suivant l'ordre des arrivées, puis on nous conduit à une
table si abondamment servie, (lue les besoins de l'estomac nous font
passer par dessus les scrupules que nous imposaient bien légitimement
le désorde de notre toilette. Après une nuit passée dans les chars et
une course de plus de 100 lieus sans interruption, la toilette exi e né-
cessaireinerut quelques réparations; mais ' ventre aifi né n'1 point

d'oreilles," dit le proverbe; satisfaisons d'abord l'estomac, nous cour
rons ensuite à une pension. Heureusement pour nous qu'unue circons.
tance imprévue nous muet en rapp rt avec les prêtres des églises St

Jacques et Im maculée Conception, les Révds. M.\. Healy, Delahunta et
H1igginqs chez lesquels nous recevons une hospitalité qui nous fat pres-
que oublier que nous sommes en pays étranger. N'oublions pas de
mentionner aussi les oars de ClI rité, auxquelles nons donnons la
iesse tous les matins, et qui nous font l'honneur de leur table avec une

cordialité toute canadienne.

II.

Salemn.-Sesions de l'Association.-Sectio''n A, section B, section C.-Mé.
moires présenté. -Séances du soir.-Etudes microsc'piques.

Après un coup d'œil rapide jeté dans les salles réservées aux sec-
tions de l'Association, qui toutes sont en p\eines séances, nous faisons
quelques promenades dans les rues pour étudier la physionomie de la
ville qui avait mérité cette année de renfleruier pendant plusieurs jours
dans son eneeinte, les princes de la science de la grande République, et
- claque pas nous sommes enchanté du coup d'oil qu'elle présente. Les
nombreux miarroniers, ormes érables, etc., qui orient ses rues, mariant
leur tremblant feuillage au lourd granite ou à la moelleuse Lbrique des
constructions, les bras de nier qui en plusieurs endroits viennent s*entre-
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mêler aux édifices. en permettant aux mats des-vaisseaux de se confondre
avec les bâtisses du voi>inage, les dimensions considérables de mnanufic-
tures importantes, l'élégante simplicité de la plupart des édifices, tout
contribue à donner à la ville un air de fraicheur et de vie qui frappe au
premier coup d'Sil, et l'ordre qui règne au milieu de l'animation
de la rue, différant de la cobue des gens affairés, qui vous beurtent et
vous bousculent dans les rues commerciales de Boston et de New York,
vous permet ici de vaquer à vos affaires tout en poursuivant les ré-
flexions que vous aura inspirées la lecture du livTe que vous n'avez fer-
ié que pour sortir (le sorte que Salem est bien calculée pour être la
vi le de l'étude, la ville de la sicence, la ville des savants ; et de fait
aussi elle en refer'me un grand nombre.

Salemi est une des plus anciennes villes de la Nouvelle Angleterre
sa fondation remonte à 1626. Pendant longtemps le commerce des Indes
l'a maintenue la rivale de Boston, sa sour cadette, dont elle n'est éloi-

gnée que de 16 miifles. Mais un port plus spacieux et de plus facile
accès, de plus grandes facilités pour les communications avec l'intérieur
et diverses autres causes, ont élevé depuis plusieurs années cette der-
nière sur son ainée. Salem cependant n'en demeure pas moins une char-
mante ville. Sans compter guère plus de 30,000 habitants, elle égale
au moins Montréal en étendue c'est que dans la plupart de ses rues, les
demeures, au lieu (le présenter leur façade à la rue en s'accolant les unes
aux autres, ne présentent que leur pignon, et sont toutes entremêlées de
jardins ou de parterres. On n'est pas peu surpris en arrivant dans la
rue Washington, par le chemin de fer (le Portland, de se voir tout à
coup enfoncé dans l'obscurité d'un tonnel, pour n'en sortir qu'à quelques
pieds de la gare. On comprend qu'une tranchée ouverte dans une rue
si fréquentée, eût été une nuissance sérieuse pour la ville. Mais au
moyen (le ce travail, pendant que les engins s'enfoncent sous terre avec
les chars nombreux qu'i's trainent à leur suite, les chars urbains sur
leurs lisses, avec !es carosses privés, trainés par leurs montures, font ré-
sonner au dessus le nacadan pierreux de la rue.

Comme les grandes cités, Salcm à son aqueduc, son éclairage au

gaz, et plusieurs lisses ferrées pour le service de la ville. Les catholiques
y comptent deux belles églises et deux couvents, l'un des Soeurs de
Notre-Dame pour l'éducation des jeunes filles, et l'autre des filles de
Mad. d'Youville, des Soeurs de Charité de Montréal, pour le soin des
malades et la garde des orphelins. Les canadiens-français y sont au
nombre d'environ 200, presque tous employés dans les manufactures ; ils
paraissent y vivre assez à l'aise, mais tous regrettent la terre du Canada
et travaillent dans l'espoir de pourvoir y retourner un jour.
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Le programme des séances nous fait voir q,e déjL 72 inénoireq ont

etU présentés, embrassant dans leur réunion presque toutes les sciences :
chimie, botanique, géologie, zoologie, physique, ethnologie, géographie

etc., etc. L'Association, pour une plus prompte expédition des afflaires,

est divisée en deux sections qui si égenît simuultanément dans deux salles

différentes. La première, section A, présidée par le professeur J.
Ilenry, de Washington avec le professeur Il. Wurtz, de New-Yo-,
pour secrétaire, s'occupe (les mathématiques, de la physique et de la

chimie. La seconde, section B. avec le profe>sseur Agassiz, de Camn-
bridge, pour président et le professeur T. S. Ilnit, (le Montréal, pour
secrétaire, s'occupe de géologie et d'histoire naturelle. Tous les matins. à
1 Oh., une séance générale s'ouvre pour l'admission des nouveaux membres
et les autres affaires de routine, et incontinent après commence le tra-

vail des sections dans leurs salles respectives. Les séances sont publi-
ques, et l'assistance est partout très considérable ; les dames surtout s'y
montrent en foule, et ne contribuent pas peu à donner de l'animation à
l'assemblée. Connue les sessions se tiennîment dans les salles d'audience,
le président avec le lectureur se prtagent le siège (les juges, et le
secrétaire avec les rapportnirs, les tables des greffiers ; l'enceinte reservée
aux avocats est remplie par les membres qui se i épandent aussi sur les
bancs voisins. Les dispositions ont été si bien prises que l'ordre règne
partout, et le contentement parait briller sur toutes les igures, tant sur
celles de ceux à qui incombait la tache d'une si perplexe organisation,
que sur celles des étrangers qui viennent sati>faire leur simple curiosité
ou chercher de nouvelles connaissances.

Les principau.x sujets traités dans la section A furent ce jour: sur
la classification et la pesanteur atonique des éléments cliiimiques par G.
lenrichs; sur la détermination mécanique (le la chaleur par P. H.
Van der Weyde etc., etc.

Dans la section B, le professeur C. D. Cope, de lPhiladelphie, lut

un intéressant mémoire sur deux nouveaux genres de cétacés éteints. Il
exhiba une portion de l'incisive de l'espèce llernicaulodon, trouvée dans
le New-Jersey. Ces dents paraissaient être destinées à arra'che les ra-
cines des plantes des rivages. Il fit voir encore une énorme dent d'un
rongeur allié au genre Chinchilla, trouvée à l'île St. Maritin, dans les
Indes Occidentales, et qui ne devait pas être de imoindrc taille qu'un
ours gris; il donna à cet animal le nom (le Amb/.sira.

Le professeur Agassiz parla de l'eipiétation de la mer sur les

rivages de l'embouchure de l'Amazone et de l'Oréiogne ; suivant lui la
formation des îles des Indes Occi lenitaics n'est due qu'au lavage des
terres du continent par la nier.
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Mr. E. Morse lut un papier sur le premier âge des Brachiopodes et
développa la croissance embryologique de ces mollusques par des figures,
sur le tableau noir, des plus intéressantes.

Mr. llamlin lut un mémoire plein d'intérêt sur les pierres préci-

euses des Etats-Unis. A part le diamant, toutes les pierres précieuses

ont été trouvées dans les Etats, et il pourrait fort bien arriver qu'on y
découvrirait aussi des diamants purs, puisqu'on en a trouvé en Cali-
fornie. Dans l'Alabama, la Géorgie et les Carolines lItaeohemite, qu'on

regarde au Brézil comme la matrice du diamant, se trouve en telle quan-
tité qu'elle forme des collines entières en certains endroits. A la fin de
sa lecture Mr. Ilamlin, exhiba un collier de pierres précieuses de l'Amé-
rique ne contenant pas moins de 150 pièces, dont plusieurs n'ont jamait
été décrites. Parmi ces pierres se trouvaient des tourmalines rouges,
bleues, vertes, jaunes, roses et blanches, avec des saphirs de presque
toutes les nuances connues aux différentes espèces.

Le professeur Meehan lut un mémoire sur les lois qui gouvernent
la production des feuilles dans les plantes. D'après l'auteur la produc-
tion du pistil dans les plantes exigerait une plus grande force végétative
que la production des étamines. Les faits cités à l'appui nous parurent
réels, mais les conclusions tirées de ces faits nous laissèrent quelques
doutes sur leurs juste application.

I.e professeur L. H. Morgan présenta un mémoire sur les migra-
tions des indiens, etc., ete.

Le professeur B. F. Walling, dans la section A, lut un mémoire
sur la conservation de la force. L'auteur pense que les lois reçues au-
jourd'hui sur la conservation <le la force sont fausses et illusoiees, que
la force n'est pas une existence capable d'être conservée, etc., etc.

Une foules d'autres mémoires furent aussi présentes sur des sujets
variés. Par C. A. Seely, sur la classification des éléments de la matière ;
par E. N. Ian>ford, sur quelques nouvelles propiétés de l'acide phos-

phorique, etc., etc.

Aujourd'hui le président annonca que, vu le grand nombre et la
longueur de quelques uns des mémoires présentés dans la section B, il a
été décidé de former une sous-section C, qui s'occupera particulièrement
d'Archéologie et d'Ethnologie: le Dr. E. G. Squier, de New-York, fut
assigné président de cette nouvelle section et M. W. Hl. Dall, de Wash-
ington, secrétaire.

Après le travail de chaque jour, le comité local a encore pris des
mesures pour assurer aux étrangers des distractions et des amusements
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variés pour chaque soirée. Hier c'ét·iit un lever chez Mr. W. C. En-
dicott, et ce soir c'est une réunion au Lyreui/ hall, où des expériences

des plus curieuses, particulièrement à l'adresse des médecins, sont dé-
duites des données de la science.

Il s'agissait d'abord d'un certain Dr. Groux qui est venu au monde
sans sternum, c'est à-dire privé de cet os qui forme la charpente de la
poitrine par devant. Le Dr. se dépouilla de ses habits pour laisser
voir que chez lui il n'y avait que des muscles entre la poitrine et la
peau, et au moyen de plumes et de clocbes, les battements du coeur
furent rendus visibles et purent être entendus de tout l'auditoire. Le
Dr. Groux est né à Iambourg,, en 1831, et quoiqu'il eut été visité déjà
par plus d'un savant, c'était la première fois qu'il comparaissait devaut
une audience scientifique. On avait déjà des cas (le sternums tronqués
ou mal conformés, mais c'était la première fois qu'on le voyait faire
totalement défaut.

On procéda ensuite à des expériences curieuses avec le télégraphe.
Au moyen du fil électrique, mis en communication entre le City Hos-
pital, à New York, et la salle du Lyceun0, à Salem, où nous étions r-
unis, on put noter la fréquence et compter les pulsations du poulx des
malades de cet hopital (distance de 252 milles). Voici le mode de pro-
céder. Le patient est assis dans une chaisse, le bras appuyé sur un
coussin. Les pulsations du poignet sont communiquées au fil du télé.

graphe au moyen d'une colonne d'eau renfermée dans un tube de verre

terminé lu chaque extrémité par une boule. Ces boules sont elles-mêmes

terminées par une membrane élastique. L'une des boules est appliquée

Sur l'artère et l'autre touche à un levier communiquant avec le fil télé-

graphique ; à chaque pulsation, la membrane appliquée sur l'artère est

soulevée en même temps que la colonne d'eau et la menbrane de l'autre

extrémité, qui par ce soulèvement fait lever le levier et interrompt le
courant électrique. Le premier malade soumis à l'expérience fut un

convalescent dont le poulx battait à la vitesse ordinaire. Chaque coup

fut rendu avec une netteté parfaite. On répondit de suite à New-York

que le résultat était tout à fait satisfaisant. L'expérience suivante fut

faite sur un Mr. Folsom, qui au moyen de stimulants, s'était considéra

blement accéléré les pulsations ; le résultat fut aussi parfait. La troi-

sième épreuve fut faite sur le Dr. Clark, qui s'était grandement ralenti

les pulsations au moyen d'une dose de varaire ; le poulx donna 52 coups

à la minute. Le cas suivant fut celui d'un malade de polonie chro-

nique ; et l'on put compter distinctement 122 coups à la minute.

Mais l'épreuve la plus concluante fut celle faite sur un patient affecté
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d'une malaidie du c«mr. Son poulx battait très irrégulièremeut, et l'ex-
périence créa une vive sensation dans tout l'auditoire. Ces expériences
furent, de l'avis de toos, les mieux réussies et les plus conclusives qui
aient encore été mentionnées.

En mmêie temps que les sections poursuivent leurs lectures sur les
sujets de presque toutes les branches des scienees, les amateurs de mi-
croscopie, science si appréciée de nos jours, se livrent, sous la direction
de Mr. Biuknell, dans la bibliothèque de la cour, à l'exanen des instru-
ments les plus perfectionnés et des préparations qui étonnent autant par
l'habilité de ceux qui les ont exécutécs, que par les merveilles cachées
qu'elles rendent visibles.

Vendredi, 20 août. On remet à chaque membre aujourd'hui une
invitation de la part des autorités civiques de Saleni pour une promenade
demain dans les hvres de Salem et de Boston. Il va sans dire qua
l'invitation est acceptée avec empressement ; une petite excursion sur
l'océan ne peut manquer d'intérêt pour un habitantdes terres intérieures.

Comme nous voulons voir et étudier autant qu'il nous est possible
de le faire, nous consacions cette journée à la visite des musées et à la
chasse des insectes, car nous tenons beaucoup comme objets de compa-
raison a voir les bêtes aiéricaines, yankees dirions-nous mieux, dans
leur home, comme on dit ainsi. Nous entrons cependant dans la salle
de la section B où nous écoutons le Dr. Edwards, de Montréal, lecturer
sur la Trichini spü/i, si souvent mentionnée depuis quelques temps
dans les journaux et le revues. Le lectureur nous donne une histoire
complète de ce némiatoïde dans laquelle cependant nous ne trouvons rien
à ajoater à ce qu'en ont dit les auteurs qui en ont parlé avant lui.

(A continuer).

A NOS CORRESPONDANTS.

A. M1r. L. J. A. Papineau, Montréal-Le champignon transmis
est, comme vous le supposez, une vesse-de-loup, iyoperdon. C'est une
espèce très intéressante et que nous n'avions pas encore rencontrée
nous en donnerons une description dans notre prochain numéro.

Flevage des Grenouilles.-On dit qu'un français a
acheté un marais de pas moins de 500 acres d'étendue dans le Tenessee,
pour y élever des grenouilles, pour le marché de Memphis. On sait que
les grenouilles constituent un aliment sain et délicat.

Airefles.-On évalue à $10,000 la valeur des airelles (Islucts)
exportées des Trois-Rivières pendant le mois d'Août.



OBSERVATIONS MÈTÉOROLOGIQUES.

METEOROLOGIE AGRICOLE DU MOIS DE SEPTEMBRE 1869.

TABLEAU DE LA TEMPÉRATURE.
Toronto. îoIville S.Jean NB Montreal, Illiieredrortneuf. Qiébec. Itimouskli

Lat.43
0 39' Lat.45o06 Lat.45016' Lat.450 31' Lat.46'20"'Lat.46

0 38' Lat. 46049' Lat. 48>25
Lon.6412:> Lon.660 3' envrn. environ. Lon. 71016' environ.

Max nMin. .. Nailn Ma'i Max,3m. Max Min.

I 64.0143.4 55.6150.8 69.3 1 570 4 52 043.0
21 6.î.0 1.360.7 55.0 69 4 53« 68.0 14 0 62.1 1.9. ,8 04830
3 68 5 46 4: 58.4 54 8 73 07 . 46 , 65.8 50. 4 59 0 48 0
4 74 552.2.70.3 69.4 - 74 258.0 67 256 267 1.50.7 1 70.16015
5 75 255.0 73.659.7 0 262 9 i 0.051.4 67 215G S 58 .0 54 0
6 76.260.0 71.0 57.8 176.165 0 71 254 r ' .. .. 71.047 0
7 67 063 074. 62.7 77 9 67 .4 76.2 63 6 71.21 54.S 72.065.0
81 59 856.5 8227 75269.0! 81 550.076 263 6 75 0,7130
9 59.5 a53. 0 80.2 0 60.1154 0 6;1 256 w 74.67. 5 5 0'48 0

10 68.0 50.8 74.2109 4 61.352. J62.0'13 f 77 556 5 6 8 04030
11 ;72.248 . 78.4 5. o, 6 ,18 5' ' 6 .248.8 56.0,45:0
12 :74 57.8 78 062.7 72. 0:9 8 62 0 62 6 63.0 42.0
13 2057670002 416l 1 78.052 0: ... CO.6.5
14 70.652 72S2.8 82 0 66.'4, 171.0,51 .8|70.0 53 4 72.0160 0
15 70 260.2 70 0>.7. 81 262. 1: 74 0|52 0:75 2 58 .4 63.04730
16 73. 6o2. .62 8 48.8 86 1 63 71 6G 0 52.0 77 2 58 8 G 5.0114 0
17072 0 60.0 ,1.7 19.9 67. 62.7[ 70 0 54.0 70. 1 55 0 504330
18 70 50.4 '61 2 78 77.9160.5|| 70 0156 0.62 0 54 65 0|50.0
19 79. 4'5 56. >2 5.8 81 i 5.1.! 68 55 7 5' 63.8 3.8 6630 5930
20 81.0 62. 61.2 5 . 82.6 167 7|: 69.51560 2| .l... 6930 5530
21 71.2G3.0 52.042.8! 9 27 .I 68.0'56 069 059 6 55 050.0'
22 71.2|57.8 59 8 18.21 i64.651 71 620 501.2 68 151.0 5930,48.0
23 69.0|56.0 63.749.3 80 4. r9.3 0. 66. 254. '68 1515145
24 74. 8 58.0 61.0:50 8! !j82 1 55.¶î! 74 5 43 0 6 05.5.8 6715151.0
25 77.8 64.4 6.352.1 75 0164 1 73.0.56 0 . .0 6945:5930
26 58.051.0 175.4 63.0 65 061.0 62.0 71.7 6445
27 32.0 35 4 71.867 0 17 8 10 1. 73.5 41.5 73.5. 13 R 4515;5130
28 58.0 34.4 17.2 (2.9| 37.4 35.9, 59. 0 30 59. i1. 0147.04230
29 D 66.4 19 0 59 8 47 0 67.949.0' 59 041 0 52. 409 95715430
30 68.8 8.0 70.353.2 75.754.6 6S.0 15.0:,65 550.8734553.0

Moy. 60.7 60.2 1 65.8 59.7 1 61.0 56.7

x . Max. 81.0 82.2 86.1 81.5 77.51 75 0
JMin. 34.4 42.8 35.9 I 31.0 40.9 40.3

Nous avons, avec chagrin, perdu notre observateur les Trois-Rivières pour les
données météorologiques; et comme nous laissons Portneuf. nous n'aurons plus à l'avenir
d'observations de cette place aussi ; nous espérons pouvoir compenîser ces lacunes par des
observations tenues sur le Lac St. Jean, observations auxquelles s'attachera une impor-
tance toute particulière, en vue surtout du mouvement de colonisation qui se porte vers
cette partie du pays.

Les tableaux ci-dessus nous font voir que la pluie et le tempq couvert ont assimilé
Septembre à ses dévanciers, mais les premiers jours d'Octobre nous fount présager une au-
tonne douce et sereine.
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